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      Léonie Lonval

         

      You Got Me

         

      Ce qui se passe à Rome… reste à Rome.

         

      Léonore n’arrive pas à croire à ce qui vient de se passer. Elliot, son Elliot, avec qui elle a vécu une histoire d’amour passionnelle à Rome il y a quelques semaines, a prétendu ne pas la reconnaître. Et devant les clients du restaurant dans lequel elle travaille, en plus ! Évidemment, c’est facile d’ignorer une petite serveuse, quand on est un client VIP à qui rien ne résiste. Mais Léo n’aurait jamais imaginé un tel comportement de sa part, elle qui se souvient encore de ses caresses sensuelles. En Italie, Elliot était séduisant, drôle, attentionné… Bien différent de celui qu’elle a retrouvé ce soir. Pourtant, impossible d’oublier l’éclat qu’elle a aperçu dans ses yeux au moment où il a croisé son regard. Et si, en réalité, il ne l’avait pas oubliée ?

         

      Léonie Lonval aime créer ses univers de papier autour d’un café, en bord de mer. Elle écrit avec cette idée que la vie est une folle aventure dont il faut s’enivrer et prend plaisir à conter les histoires d’amour d’héroïnes modernes qui, sait-on jamais, existent peut-être.

      
        [image: Illustration]

      
    

  



 [image: Page de titre : Léonie Lonval, You Got Me, Harlequin &H]

« J’ai envie de te tenir, te parler, t’entourer de mes bras, te couvrir et te brûler de mes caresses. Te voir pâlir et rougir sous mes baisers, te sentir frissonner dans mes embrasements, c’est la vie, la vie pleine, entière, vraie, c’est le rayon de soleil, c’est le rayon du paradis ! Ô mon ange, que tu es belle, viens que ma bouche pose et cueille sur la tienne ce mot qui est le plus doux des baisers :
Je t’aime ! »
Victor Hugo




CHAPITRE 1
Léonore
Mais c’est par où, bon sang ?
J’observe mon portable, outil bien plus pratique que les grandes cartes de voyage de mon enfance, et qui pourtant merde royalement. Cette idiote de technologie n’est pas décidée à fonctionner, et ma localisation est instable alors que mes pieds sont bel et bien ancrés dans le sol. Quelle tuile !
Je me décide à avancer et à me laisser porter par le vent – qu’il n’y a pas – à défaut de suivre mon GPS.
Je suis arrivée à Rome, il y a deux jours. Sur un coup de tête, un besoin de fuir et d’être seule, j’ai pris la direction de cette ville qui représente tant à mes yeux. Cependant, je n’étais pas préparée à affronter cette chaleur. Cette ville est une étuve, on suffoque ! Pas étonnant en plein mois de juillet, je ne suis pas cloche, j’ai juste légèrement sous-estimé l’information.
Rome.
Que bella !
Ce pays est si chantant et mélodieux. L’accent italien est un délice pour les oreilles, un frisson qui parcourt le corps et le cœur, et, bien que je ne sois pas du tout là pour ça, les Italiens sont particulièrement beaux garçons, alors autant observer !
Bon, OK, autant carrément mater !
Ce charme à l’italienne, des Casanova si séduisants. Côté gastronomie, l’Italie n’a rien à envier à la France ! Je me suis régalée de pizzas et de risottos depuis mon arrivée, sans parler de leurs sucreries et des cappuccinos. L’Italie ne pourraitelle pas m’adopter, à tout hasard ? Je me sens bien trop étrangère à mon propre chez-moi ces derniers temps. Plus exactement, je ne me sens chez moi nulle part. Ai-je encore un chez-moi ? La petite Française en mal de vie, en mal d’âme, c’est moi.
J’entends d’ici ma mère : « Léo, arrête de vivre dans le passé. Il faut avancer. » Ce qui est un comble quand on sait qu’elle passe ses journées enfermée dans la chambre qui jouxte la mienne, qu’elle reste des heures au jardin à s’occuper des fleurs et à regarder les vieux albums de famille. Ma mère vit bien plus que moi dans le passé, mais chacune de nous traverse et affronte sa peine à sa façon. Affronter n’est sûrement pas le bon terme pour l’une de nous deux…
Rome.
Une ville splendide. Le premier jour, j’ai voulu me perdre dans les ruelles et lieux emblématiques avant de créer un programme de A à Z pour mes visites. Le temps est précieux, je ne le sais que trop bien, et il me reste quatre jours pour emmagasiner un maximum de souvenirs et de découvertes. Ce matin, j’ai donc fait le Forum romain, le Panthéon, puis j’ai longé le Tibre, et désormais la technologie me refuse la rapidité d’accès à la place Navone. Satané truc !
Le regard rivé sur l’objet de mon mécontentement, je continue de marcher tout en désactivant et réactivant ma position, sans lever les yeux sur ce qui m’entoure.
— Mais tu vas marcher, oui ? !
— Il a des jambes, votre portable ?
De surprise, je sursaute et me retourne brusquement, en entendant ces mots en français, affrontant un torse dur, moulé dans un T-shirt bleu ciel. Le froid. C’est la première chose que je ressens. Le froid presque piquant alors qu’il fait une quarantaine de degrés dans cette ville sans un souffle de vent. Baissant les yeux, je comprends mieux. Une glace colorée – je parierais sur un menthe-chocolat et un yaourt, avec une boule pas assez marron pour être chocolat, d’après les couleurs – vient de s’écraser sur mon flanc droit. Ma blouse fleurie est tachée et collante à l’endroit de la rencontre avec la glace.
— Je suis navré.
On dirait pas.
Je me décide à lever les yeux vers le propriétaire de la voix si masculine et sensuelle qui vient de s’adresser à moi. Ma mâchoire se décroche, bien malgré moi, une fraction de secondes avant que je me reprenne.
Bordel de nouilles ! C’est qui ce canon ?
Mon cerveau n’est pas toujours des plus polis et cohérents selon les rencontres que le hasard met sur mon chemin, mais pour une fois je n’ai pas envie de rattraper mes pensées. L’homme qui se tient face à moi, très – trop ? – près de moi, a un charme fou. Ravageur même. Il est grand, pas loin de deux têtes de plus que moi, et son sourire est discret. Comme s’il voulait passer inaperçu. Il me sonde de son regard vert, attendant une quelconque réponse de ma part.
Allez, dis quelque chose, histoire de ne pas passer pour une totale cloche…
— Vous m’avez fait peur.
Son regard devient interrogateur. Il ne s’attendait tout de même pas à ce que je m’excuse ? Il est le seul fautif dans l’histoire, il m’a fait peur en se mêlant de mes affaires, puis il a écrasé sa glace sur moi. De quoi devrais-je m’excuser ?
Je le vois hausser un sourcil et tourner le regard en adressant un signe de tête juste derrière moi. Je pivote légèrement pour découvrir une poubelle urbaine en métal. Mon esprit fait tilt, une fois de plus. J’allais m’emboutir contre une poubelle et me taper une honte incroyable à force d’être déconcentrée par mon téléphone.
Dis quelque chose, histoire de ne pas passer pour une écervelée !
— Je ne l’avais pas vue.
Pitoyable, ma pauvre fille.
— Je l’avais bien compris.
— Merci. Désolée pour le côté un peu abrupt de ma personnalité.
— De rien, et désolé pour votre haut. Il semblerait que l’on ait tous les deux des torts.
Son petit sourire discret réapparaît, et quelques mèches d’un brun presque noir s’agitent lorsqu’il hoche la tête en fin de phrase. Ses cheveux sont assez longs pour qu’on y laisse glisser les doigts. J’aime tellement ça chez un homme, pas ce n’est pas qu’ils m’intéressent depuis des mois, mais c’est quelque chose que j’ai toujours apprécié, pouvoir jouer avec les mèches masculines et les recoiffer. Le vert de ses yeux est presque translucide, comme s’il avait la capacité de me mettre à nu et de me libérer de mes propres pensées et doutes.
— Je m’appelle Eliott.
— Léonore.
— Très joli prénom.
— Il faut dire ça à mes parents. Eh bien… Je ne vais pas m’attarder davantage, j’ai une blouse à nettoyer. Merci pour la poubelle, pas pour la glace.
Il me fixe, sidéré par autant de spontanéité, et je ne peux m’empêcher de lui décocher un sourire espiègle. Je suis loin des critères féminins en termes de personnalité. Au contraire, je suis franche et spontanée plutôt qu’hypocrite et calculatrice face à un bel homme, je suis impulsive mais je cache à merveille mes émotions. Libre et solitaire la majeure partie du temps, je suis – j’étais – très famille et en société je me mêle rarement aux autres. Je n’en vois pas l’intérêt.
Je me détourne, prête à reprendre ma route, lorsque sa main chaude se pose sur mon coude pour me retenir et m’envoie une décharge électrique dans tout le corps.
— Laissez-moi me racheter. Venez et profitez d’une bonne soirée.
Il me tend un carton d’invitation. Mon attention s’y pose furtivement, et je découvre une invitation à une soirée privée dans le musée de Rome. Il se situe au bout de la place Navone, j’avais l’intention de le visiter, de jour comme tous les touristes, mais une invitation nocturne pour une soirée privée, c’est tellement plus original. Me laisser tenter ? Refuser poliment ? Mon cœur balance. Je ne connais rien de cet Eliott, et voilà qu’il m’invite à une soirée. Si la ville lui fait pousser des ailes de Casanova, il se met le doigt dans l’œil, ce ne sera pas avec moi.
— Vous viendrez ?
— Je l’ignore. Je trouve cette invitation quelque peu étrange.
— Le pire qui puisse vous arriver est de passer une excellente soirée entourée d’œuvres d’art.
— Et le mieux ?
— Passer une soirée en ma compagnie.
Quel dragueur !
— J’y réfléchirai. Bonne journée.
Je file sans un mot de plus et traverse la grande place, le carton toujours à la main. Lorsque je n’arrive plus à le voir et qu’il me semble être assez loin, je lis avec plus de précautions l’invitation.
Une soirée privée avec une tenue élégante de rigueur. Haut standing, donc. La classe fortunée n’est pas réellement celle à laquelle j’appartiens, et le plus souvent je suis mal à l’aise à leur contact.
La soirée a lieu le lendemain, le 17 juillet. Une heure y est indiquée, et il est précisé qu’il faut le carton avec soi pour pénétrer dans la soirée.
Je voulais que ce voyage m’apporte un peu de sérénité, un peu de joie et pourquoi pas de l’inattendu. Est-ce là l’aventure que la vie me propose ? Un inconnu croisé à un moment de ma vie compliquée, dans un contexte gourmand et sucré mais assez délicat, qui me propose de le retrouver à une soirée, dans un pays étranger ? La vie est surprenante, mais est-ce suffisant pour foncer dans les bras qu’elle me tend ? La méfiance, c’est pas mal non plus. Plus prudent. La société peut s’avérer froide, dangereuse et bien souvent les imprévus ne se finissent pas aussi bien que dans les contes de fées, j’en sais quelque chose.
Je n’irai pas.



CHAPITRE 2
La chaleur du début de soirée m’enveloppe dans un câlin tendre et estival. Je quitte mon hôtel, le Vibe Giolli Nazionale, qui, comme son nom l’indique, est situé rue Nationale. Il m’a semblé bien localisé, assez central, me permettant de faire les activités à pied. Lorsque je voyage, je préfère que mes pieds souffrent et parcourir la ville librement, découvrir des pépites sur mon passage plutôt que d’aller d’un point A à un point B avec le métro ou en voiture et passer à côté de la beauté de la ville.
La découverte est teintée d’un charme inexplicable lorsqu’elle n’est pas attendue ni même pensée.
Cette fois-ci, mon portable ne fait pas des siennes et m’indique une petite marche d’une vingtaine de minutes, soit presque deux kilomètres, pour atteindre ma destination.
Laquelle ? Le musée de Rome.
Toute la soirée d’hier, en tête à tête avec mes lasagnes, j’ai repensé à cette rencontre fortuite. Peut-être même plus, autant être honnête, ni cette invitation ni ce mec n’ont quitté mon esprit. De vraies sangsues.
Sexy sangsue alors.
Cette petite voix s’apparente à mon petit moi en diable sur l’épaule gauche. L’autre, c’est le petit moi en ange et, bien sûr, ils ne sont jamais d’accord, ce qui a le don de me laisser dans l’incertitude la plus totale. J’ai tenté de peser le pour et le contre et, en définitive, ça a donné ça :
Pour : Eliott doit se faire pardonner la glace écrasée.
Eliott est canon.
Je suis en vacances.
J’adore l’art et je suis invitée à une soirée privée dans un musée.
Eliott, c’est un joli prénom.
Je suis là pour l’aventure.
Eliott représente l’aventure.
Contre : Eliott est un inconnu.
Pas besoin d’être bardé de diplômes pour savoir de quel côté penche la balance. Et puis, il y a bien trop de phrases commençant par « Eliott » pour que je raye l’idée de me rendre à cette soirée privée. Quant au contre, il est bien maigrichon. Cela dit, cet homme pourrait être un tueur en série, un psychopathe kidnappeur et tortionnaire, un homme recherché dans une cinquantaine de pays pour des crimes plus atroces les uns que les autres, un membre éminent de la mafia franco-italienne, un professionnel de l’esclavage humain spécialisé dans la traite des blanches ou encore un pédophile…
Pédophile, sérieusement ? s’insurge petit diable.
Mais qu’est-ce que je raconte, moi ? Je dérive complètement. J’ai vingt-quatre ans, pas douze. Je ne fais plus partie de la caste des cibles de pédophiles depuis quelques années quand même, malgré mes traits juvéniles.
C’est comme ça que je parcours la distance indiquée par mon smartphone pour me rendre à une soirée privée, et de la classe haute de la société ! Pour cette occasion, j’ai enfilé la plus belle robe de ma valise – et la seule potable pour une soirée, qu’on se le dise –, qui me donne une jolie silhouette en dépit de mes formes pulpeuses.
Avec ma poitrine trop généreuse – qui fait un bonnet E au naturel, sans déconner, en 2020 ! –, ma taille, qui oscille entre un bon 38 et un petit 40, et mes hanches bien dessinées. Heureusement pour moi, mon fessier n’est en rien proportionnel à ma poitrine, je l’ai échappé belle. Je ne suis pas très grande, ça ne compense donc en rien, mes cuisses sont galbées dans le sens pulpeux du terme, et marcher avec des talons est d’un inconfort extrême. Pourquoi les femmes s’imposent une telle souffrance ? Parce que plaire à la gent masculine est leur seul et unique but dans la vie. Je ne vois pas d’autres raisons. J’hésite entre penser que c’est affligeant et leur tirer mon chapeau, car je suis impressionnée par ces femmes pleines de volupté et d’assurance, si féminines et affirmées.
Mais, ce soir, je reste moi avec un soupçon de sophistication.
Ma robe est bleu nuit, elle est assez vaporeuse afin de ne pas me donner trop chaud, son décolleté est rond sans être trop affirmé, c’est inutile pour moi, et ses larges bretelles sont parsemées de fil d’or. Elle est si longue qu’on ne voit pas mes pieds ni mes Converse basses noires dont je ne me sépare jamais et qui sont beaucoup plus confortables que des talons, notamment avec quatre kilomètres aller-retour. Être belle, bien sûr, mais pas sans confort !
Pour le reste, j’ai opté pour ma chevelure au naturel, des ondulations acajou arrivant sous mes épaules, un maquillage léger composé de mascara, d’eye-liner et de mon rouge à lèvres fétiche, un café au lait mat qui orne mes lèvres pulpeuses de façon naturelle tout en étant élégant. Je ne suis pas là pour être aguicheuse, après tout.
Léo, respire.
Je me tiens devant l’entrée du musée. Fuyant l’angoisse qui me submerge, je me tourne et admire la fontaine de la place Navone, la fontaine des Quatre-Fleuves. Dans mon guide touristique, j’ai appris qu’elle représentait les quatre continents connus autrefois ainsi que les quatre fleuves principaux du monde. Plantes et animaux animent le tout harmonieusement.
Reprenant un peu de courage, je m’avance vers l’entrée du musée, gardée par un vigile à qui je tends mon carton d’invitation. Il me fait un sourire, me souhaite une bonne soirée et m’autorise à entrer. Du moins, ça m’en a tout l’air, je baragouine quelques mots en italien, rien de plus.
Le bâtiment est immense, et je suis un couple élégamment vêtu qui est passé juste avant moi. La première salle est un carrefour de rencontres et de thématiques, dans laquelle se dresse un buffet gourmand alors que des serveurs ondulent, plateau à la main, avec coupes de champagne vides ou pleines. Je me saisis de l’une d’elles et entame mon parcours artistique à travers le musée non sans saisir quelques petits-fours pour me donner un peu d’énergie pour ce périple.
Je m’émerveille devant la Psyché évanouie de Pietro Tenerani, absorbe la légèreté qui émane d’elle, admirant ces ailes que l’amour lui a données, au sens littéral comme au sens figuré.
Je me souviens qu’au lycée, lorsque j’ai découvert le mythe d’Éros et Psyché, j’ai été marquée par la force de l’amour, par sa pureté. Je suis une grande romantique, et leur amour était plus fort que tout. Deux amants qu’Aphrodite veut séparer, la femme qui affronte les griefs de la belle-mère antique, et l’homme qui en appelle au dieu des dieux pour sauver celle qu’il aime. Si ce n’est pas une histoire d’amour qui mérite un prix ça…
Mon chemin à travers le musée se poursuit au fil des coupes de champagne et des mignardises salées que j’engloutis pour éponger quelque peu l’alcool. Je croise de nombreux couples et groupes, certains m’adressent des regards mais jamais une parole. Les robes des femmes sont toutes plus élégantes les unes que les autres et contrastent avec leurs attitudes hautaines et guindées. Les hommes sont tous identiques mais très élégants.
Un peu plus loin, je m’arrête face à Cupidon ôtant une épine du pied de Vénus, du même artiste que précédemment. La déesse de l’Amour et de la Beauté est toujours si gracieuse sur les représentations, mais cette fois-ci le sous-entendu involontaire me fait sourire.
Même la plus belle des femmes peut rencontrer des difficultés en amour. L’amour est aussi magnifique qu’il est impitoyable. La vie nous l’apprend plus ou moins vite, mais l’on ne peut passer à côté. Qui n’a jamais vécu de peine de cœur ? Combien de premier amour dure toujours ? Quelle femme et quel homme n’a jamais eu le cœur brisé ? Mais n’est-ce pas là le cœur même de son importance ? Si l’amour ne subissait aucun échec, croirait-on en l’amour véritable ? Celui avec le grand A ?
Tout sourires, je porte ma coupe à mes lèvres sans sentir une présence qui s’approche de moi.
— Je vous ai enfin trouvée. Le lieu vous correspond bien.
Eliott se tient à ma droite, grand et fier. Il est particulièrement beau dans son costume sombre dont la veste est ouverte. Cette attitude est un peu moins conventionnelle, un peu plus bad boy et irrésistible à la fois. Mais je résisterai.
Ou pas…
Après tout, l’attitude bad boy est incroyablement sexy au cinéma et dans les livres mais, en réalité, il vaut mieux s’en méfier, non ?
— C’est-à-dire ?
— Très réaliste, l’amour, l’épine, la beauté. La conquête que cela représente.
Je souris, mystérieuse, me demandant si je perçois bien ses pensées. Son sourire est charmeur, et je sens que c’est une habitude pour lui de plaire aux femmes et de les voir céder à son approche.
Pas de chance pour toi, mon coco, je ne suis pas comme ça ! affirme petit ange.
— Je n’étais pas certain que vous viendriez.
— Je ne l’étais pas moi-même.
— Qu’est-ce qui vous a fait prendre cette décision ?
— On n’a qu’une vie.
— Ravi de ce mantra. Vous voulez continuer la visite ? En ma compagnie ?
— D’accord.
Nous nous mettons en route, et le silence n’est que de courte durée. Il m’interroge sur ma présence à Rome, je lui apprends que je suis en vacances pour quelques jours, il s’étonne que je sois seule et me le fait comprendre.
— Pas d’amies ? De famille ? D’homme ?
— Rien. Voyager seule est la plus grande expérience de ma vie, je pense.
— Moi qui croyais que les femmes voyageaient toujours entre amies à défaut d’un compagnon.
— J’aime bouleverser les clichés.
— Et tu le fais avec brio, Léonore.
Le tutoiement, déjà ?
Et pourquoi pas ? Eliott est de ma génération, je lui donne quelques années de plus à peine. Nous sommes jeunes, et notre rencontre est des plus originales, alors pourquoi rester dans une politesse pompeuse ? Autant céder au naturel et à la simplicité, je suis ainsi, je ne vais pas me cacher.
Un couple vient à sa rencontre, il serre la main de l’homme grisonnant et fait une bise marquée à la femme. Ils échangent quelques mots en italien sans que je comprenne bien, puis le couple repart.
— Des amis ?
— Des partenaires de travail et d’investissements.
Je reste muette. Je ne sais quoi répondre, mais ce statut m’intrigue, il me paraît jeune tout de même pour être à la tête « d’investissements ». Nous continuons notre badinage, et le musée est bien rapidement parcouru dans tous les recoins. En venant ce soir, je pensais m’ennuyer et vite quitter la soirée, mais finalement découvrir quelqu’un, du moins Eliott, est bien plus facile que je ne l’aurais cru. Il est souriant, quoiqu’un peu sur la réserve, mais sa sympathie est communicative et fait se replier ma méfiance sur elle-même. Il se soucie de moi, est curieux de me découvrir et marque toujours son intérêt, à chacune de mes réponses, aussi futiles soient elles. C’est agréable d’apprendre à connaître quelqu’un avec une démarche sincère, bien que j’aie la nette impression d’être la seule de nous deux à me dévoiler. Mes barrières s’amenuisent peu à peu.
— Une promenade nocturne ? me propose-t-il alors que nous sommes de retour dans la première salle.
— Je pensais retourner à mon hôtel.
— Il est loin d’ici ?
— À deux kilomètres environ.
— Alors je te raccompagne. Il y a encore du monde à cette heure, mais je m’en voudrais s’il t’arrivait quelque chose.
Son sourire dégage tant de sincérité que je me vois mal refuser sa proposition. J’accepte donc, et nous partons en direction de l’hôtel en traversant la ville à pied.
Rome de nuit revêt un charme bien différent. Plus romantique. Plus typique. Plus magique. Les éclairages de la place Navone créent une ambiance chaleureuse, et sur la place des musiciens de rue divertissent les passants. Certains dansent, d’autres applaudissent et encouragent danseurs et musiciens. La légèreté de l’été, de l’instant, de la vie. Retrouverai-je cela un jour ?
— Alors, pour quelles raisons es-tu venue seule en voyage à Rome ?
— Curieux ?
— Absolument ! Tu n’es pas comme tout le monde, et je sens qu’il y a une raison particulière. Qu’as-tu fui ?
— Une raison dont je n’ai pas envie de parler.
Je suis catégorique, et devant ma posture ferme Eliott ne cherche pas à en savoir plus, il reste silencieux et range sa curiosité. Il n’insiste pas, ce que j’apprécie. Il respecte mes choix sans s’en offusquer. J’ai bien conscience d’avoir brisé la bonne ambiance qu’il y avait entre nous, je rebondis donc pour relancer la discussion.
— Et toi ? Que fais-tu dans la capitale italienne ? Mis à part des investissements ?
— Je suis là pour affaires.
— C’est toujours aussi évasif, ça.
Il me regarde un moment, tout en marchant, perplexe. Puis un large sourire se dessine sur son visage comme s’il venait de comprendre quelque chose qui m’avait échappé. Cet homme transpire l’assurance et la légèreté. D’un côté c’est assez paradoxal, mais de l’autre je me dis que c’est peut-être ainsi qu’il faut vivre, ne voir que le positif de nos expériences et des tracas de notre existence.
— Tu ignores qui je suis, n’est-ce pas ?
Je tombe des nues.
Comment ça, qui il est ? s’interroge mon petit ange.
Waouh, il est connu ! Accroche-toi à lui, ma poule ! s’exclame mon petit diable.
Je secoue lascivement la tête afin de repousser ma conscience et sa dualité. Eliott prend mon geste pour une réponse et sourit de plus belle. Ce sourire… Il est quand même très beau. La beauté est subjective mais, avec les regards en coin que lui lancent les passantes que l’on croise, j’ai bien conscience qu’il est classé de la même façon par l’ensemble des femmes. Ce mec est une bombe !
— Je devrais le savoir ?
Il rit spontanément, et ce son me fait vibrer. Comment un homme peut-il me faire sentir toute chose avec un simple rire ?
— Putain, c’est rafraîchissant ! lâche-t-il sans cesser de rire.
Toutes mes hypothèses de la veille me reviennent et me frappent de plein fouet. Et si j’étais en compagnie d’un malade ? En pleine Rome, de nuit. Il pourrait m’attirer dans une ruelle et me découper en morceaux. Heureusement qu’on apprend aux gosses à ne jamais parler aux inconnus et à ne pas les suivre… J’ai dû être absente le jour où ma mère faisait cette leçon !
— Tu es un psychopathe recherché ?
— C’est maintenant que tu t’en soucies ?
— Ouais, d’accord, c’est pas malin de te suivre sans rien savoir. Un violeur en série ?
— Je préfère quand l’intimité est consentie.
— Un mafieux ?
— Toutes mes activités sont légales.
— Un pédophile ?
Cette fois-ci, il se marre pour de bon, et son rire produit sur moi le même effet. Un frémissement qui se généralise à tout mon corps, des palpitations plus rapides que la normale, un battement de cils plus fréquent.
Bon Dieu, l’effet que me fait ce type est fou !
Son regard est moqueur lorsqu’il se pose de nouveau sur moi.
— Je ne voudrais pas être désagréable, mais tu as dépassé le stade de la minorité quand même.
Bien fait, tu as voulu jouer la filoute et voilà !
— Dis que je suis vieille aussi, réponds-je en riant à mon tour. Je n’ai que vingt-quatre ans, même pas un quart de siècle à mon actif !
Il stoppe notre marche, nous avons dû parcourir presque la moitié de la distance. Eliott se tient face à moi et lève une main en direction de mon front. Il l’effleure de la pulpe de l’index et me fait frissonner. J’aime sentir son contact sur ma peau, cette électricité entre nous me fait chavirer. La sent-il, lui aussi ?
— Tu as bien les rides du front.
— Les soucis ne s’arrêtent pas à la fleur de l’âge. Mais je ne suis pas ridée.
La proximité entre nous est réelle. Je perçois presque son souffle sur mon visage. Son odeur me parvient avec aisance, un mélange de citron et de soleil, cette odeur qui nous colle à la peau après une séance de bronzage en été. Eliott sent vraiment bon, c’en est envoûtant.
— Alors, qui es-tu ? Dois-je avoir peur ?
— Non, jamais.
— Pourquoi devrais-je te reconnaître ? Tu es célèbre ?
— En quelque sorte.
— Ici ou en France ?
— Les deux, mais plus sûrement chez nous.
— On va jouer longtemps aux questions-réponses ?
— C’est amusant. Mais j’apprécie que tu ne saches pas qui je suis. Tu es naturelle, et ça me change. On reprend la balade ?
— Je vais imaginer que tu es une vedette alors ! dis-je en me remettant à marcher.
Il me suit, et son sourire ne le quitte plus.
— Qu’as-tu prévu demain ?
— Je dois visiter le Vatican.
— Accepterais-tu ma compagnie ? J’ai un rendez-vous aux aurores, mais je peux être à ton hôtel vers 11 heures.
Il veut me revoir ? Pourquoi ?
S’il croit que je vais me laisser berner parce qu’il est beau, connu et sympathique, il se trompe. Quoique…
Mais je ne suis pas là pour rencontrer et me lier à quelqu’un. Cela étant, je suis en vacances pour profiter quand même. Mes interrogations et mon hésitation doivent se voir puisqu’il m’adresse un sourire attendrissant et précise :
— Je connais bien la ville, je serai un super guide !
— C’est d’accord !
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